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titutions de charité et de nos associations
de secours suffiront à leur tâche, comme
par le pasýé.

Et pour terminer, comme nous avons
commencé. par un mot, en faveur des pas-
sereaux de la ville, nous penzons que, cet
hiver, les enfants des ouvriers auront assez
de pain pour en jeter quelques miettes
aux charmants petits pensionnaires de la
Corporation.

A. ACHINaTR.

ECHOS DE PARTOUT

Trieste aura bientôt un Observatoire muni
de tous lcs instruments d'astronomie et de mé-
téorologie les plus perfectionnés.

La Havane doit avoir bientôt une salle d'O-
péra qui contiendra trois mille personnes. la
construction, actuellement en cours d'exénu-
tion, sera probablement terminée en 18 17.

Les Allemands, qui voudraient bien poa'-
der un établissement semblable à notre manu-
facture de porcelaine de Sèvres, ont ouvert, à
Cobourg, une exposition permanente de céra-
mique. La plupart des fabricants et des col-
lectionneurs des diverses contrées de ce pays
ont envoyé (les spécimens.

Au nombre des pensions concédées cette an-
née par la Société des artistes dramatiques à
ses sociétaires les plus anciens et lesiplus âgés,
figurent celle de 500 francs à Mlle Déjazet, âgée
de soixante-dix-sept ans et sociétaire depuis
1840, et uno de même somme à Joseph Kelm,
âgé de soixante-dix ans.

On sait que la fumée de cigare peut à la
longue empoisonner le fumeur. Le chimiste
Chevallier raconte qu'un jeune homme qui
avait parié fumer douze cigares, fut pris de
malaise au huitième, d'étourdissements et de
frissons au neuvième, puis, au dixième, ces
symptômes s'accentuèrent et se compliquèrent
de douleurs d'entrailles et de vomissements.
Reconduit chez lui, le jeune homme expira
dans la nuit.

A ndersen, le célèbre poëte et conteur danois,
est mort dans sa soixante-et-onzième année.
Il était fils d'un petit cordonnier et ne dut
qu'à lui-nême ses connai-sances littéraires.
Auteur d'un grand nombre d'oeuvres traduites
dans toutes las langues, de contes goûtés le
toutes les classes de lecteurs, il vit, en avril
dernier, ses compatriotes célébrer sa soixante-
dixième année par une fête nationale et par
l'érection de sa statue sur l'une dts places
principales de la capitale danoise.

On a construit près de Glascow une chemi-
née qui peut être considérée comme la plus
élevée des edifices existants aujourd'hui. Cette
cheminée se dresse en effet à 150 mètres au-
dessus du sol, non compris les fondations de
4J mètres. Au ras de terre, le diamètre exté-
rieur est de 10 muètreset au sommet de 3 mètr-s.
Sa construction a exigé 1 million 400,000
briques, moit un poids de 7000 tonnes. Cette
cheminiiée allait être terninée quand un oura-
gaun lui fit perdre une partie de son équilibre
et l'éloigna de la v rticale d'euviroui 2 mètr -s.
Pour la ramener dans la position normale, les
ouvriers pratiquèrent de distance en distance,
et du côté opposé à celui de l'inclinaison,
douze entailles à la scie, et peu à peu la che-
minée reprit su diiection perpendiculaire.

Le haut prix (lu parchemin en a de plus en
plus restreint l'usage. Le papier parchemin,
connu deI-uis plusieurs années et que l'on
fabrique maintenant en grande quantité, par
des procédés industriels, peut le remplacer dans
la plupart des circonstances. Pour obtenir le
papier parchemin, il suffit de tremper la feuille,
pendant un intervalle de temps de cinq à vingt
secondes, suivant la force de cette feuille,
dans un bain de chlorure de zinc ou bien dan,
un mélange de 1 kilogramme d'acide sulfut-
rique anglais avec 125 grammes d'eau. Par
cette préparation, le papier, qui était de na-
ture fibreuse, devient corné ;il conserve sa
blancheur, mais il est tenace et souple comme
le parchemin véritable. Laissé pendant quel.
que temps dans l'eau, il ne tarde pas à devenir
mou et flasque sans rien perdre do sa solidité-;
il reprend son aspect quand on le fait sécher.
Le papier parchemin est employé pour l'im-
pression des diplômes, des commissions, des
titres, auxquels il imisorte d'assurer une longue
durée ; il peut également servir pour l'établis-
sement des plans et des dessins ; pour le coif-
fage des fioles, pots, flacone, etc., de la parfu-
merie, de la chimie et de la pharmacie ; en
chirurgie, il îse substitue avec avantage au
taffetas gommé, à la gutta-percha, à la toile
cirée ;enfin, n'a-t-on pas proposé de remplacer-
ptar le papier parchemin les boyaux avec les-
quels la -harcuterie confectionne ses saucisses
et saucissons ?

Les Norvégiens emploient encore fréquem-
mn rt l'ancienne écriture gothique. Une réu-
nion des instituteurs de la Norvége vient
d'avoir lieu afin d'adopteF d'une manière dei-
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nitive et générale les caractères latins, de for-
mation et de lecture plus faciles. Du reste, il
n'y avait guère plus que les vieillards qui
tenaient aux anciens caractères, le commerce
ut les jeunes gens élevés dans les écoles des
grandes villes faisant plutôt usage des carac-
tères modernes.

La culture du lin absorbe dans le monde
entier une étendue de 1,216,500 hectares pro-
duisant 519,350,000 kilogrammes de filasse.
Dans ces chiffres, la France entre pour 65,000
hecares et 39 millions de kilogrammes ; la
Ruscie, pour 650,000 hectares et 227 millions
de kilogrammes ; la Prusse pour 125,000 liec-
tares et 62 millions de kilogrammes. Les
pays qui produisent proportionn-llement la
plus grande quantité rie filasse de lin sur un
espace donné sont la Hollande et la Belgique,
où un hectare fournit 700 kilogrammes ; la
France vient ensuite avec un rendement moyen
de 600 kilogrammes. Les terres allemandes
ne donnent que 500 kilogrammes à l'hectare;
celles d'Angleterre, 400 ; de Russie, 350.

La poste de système européen fonctionne
au Japon avec quelques variant-s que néces-
sitent les modes de locomotion du pays. Les
dépêches, lettres et paquets, remis à l'adminis-
itation postale, sont confiés par elle à des por-
teurs qui parcourent, toujours au pas de course,
une étape réglementaire. Arrivé à un point
de relai, le porteur agite une sonnette pour
prévenir son successeur et, sans s'arrêter, re-
met son fardeau à celui-ci qui part sans plus
tarder. Telle est la rapidite de la manoeuvre
qu'il n'y a pour ainsi dire aucune interruption
dans la course. Ce nouveau service postal rend
déjà de grands services aux négociants, sur-
tout aux Européens. Ces derniers devaient
auparavant confitr leurs correspondances à des
courriers spéciaux, très-rapides, très-honnêtes,
mais aussi très-coûteux.

LES CANADIENS DE L'OUEST

CHARLES DE LANGLADE -

(Suite,

IV

Tandis que Charles de Langlade manifes-
tait ainsi son courage dans des combats obs-
curs de tribu contre tribu, les événements
se compliquaient en Canada et menaçaient
de prendre une tournure sérieuse. De
graves diflicultés s'étaient élevées entre la
France et l'Angleterre dans l'Acadie et la
vallée de l'Ohio, au sujet de la délimitation
des frontières ; il y avait même déjà eu
quelque rencontre sangclante dans les bois,
quoiqu'on fut encore en paix., et il était
évident q(ue oie paît et d'autre on saisirait
la première occîsion d'en venir aux mains.
Aussi le massacre d'un officier français, M.
de Juioniville, envoyé en parlementaire
attpiès de Wa hngton, à la tète d'une
trentaine de soldats, dans le but le somn-
mer les Anglais d'évacuer les retranChe-
ments qu'ils vena--itnt d'élever dans V(( hi,

fut le signal de cette longue et terrible
guerre dIe Sept Ans, qui devait mettre le
feu aux deux mondes, et avoir des coisé-
queies si désastreuses pour la France.

Vaudreotil, goiverneur de la colonie,
prit les mesures nécessaires pmur tenir
tête à l'ennemi, et- s'empressa d'armer les
troupes régulières et les milices cana-
diennes. Les sauvages du Nord-Ouest,
joints aux coureurs de bois, si nombreux à
cette époque, pouvaient aussi fournir un
contingent précieux, et il n'hésita pas d'en
confier le commandement à Charles le
Langlade, dont les exploits étaient parve

nus jusqu'à lui. Unmi auix sauvages par' les
liens du sang, par des habitudes senm-
blables. familier avec leurs dialectes, avec
leur' mode de fair'e la guer-re, reconnu par-
sa br-avour'e et son habileté, jouissant
d'une autorité et d'une influence incon-

testable, Langlade était bien l'homme de
la situation.

A son appel, le tomahawk est déter'ré,
les tiributs s'ar'menît av'ec empressement, et
une foule de gruermiers stuv-ages viennet
se rallier à l'ombre du drapeau fr'ançais.
On renmarquait à la tête de ces bandes inu-
diennes pulusieurs chefs célèbres, entr'e
autres, ci-oit-on, le fameux Pontiac, quti
devait s'illustrer quelques années plus tarmd

par sa conjutrationî contre les Anglais.

Aprèés avouir ni-ganise ses forces, Lanîglade
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le fort Duquesne, que le général Braddock,
nouvellement arrivé d'Angleterre avec des
troupes ague-ries, allait tenter de s'empa-
rer, afin de rejeter les Français au-delà de
la vallée le Y(Iio.

Langlade arriva ait fort Duquesne au
commencement de juillet 1755. Le sieur
de la Pérade ainsi que quelques Franç;ais et
sauvages, envoys à la découverte de l'ar-
mée ennemie, dlent on épiait les moindres
mouvements, annoncérent, le 8 juillet
qu'elle n'était plus qu'à une mi-journée de
la rivière Monogahéla - la Malengueulée
des Canadiens-et qu'elle s'avançait sur
trois colonnes. A cette nouvelle, Contre-
coeur, commandant du Fort Duquesne. or-
donna à (le Beaujeu de, marcher à la ren-
contre de l'ennemi, à la tête de 250 Fran-
çiis et d'environ 650 sauvages.

Parti du fort, le 9 juillet, à 9 lieurez
du matin, de Beaujeu se trouva à midi
et demi en présence des Anglais, au mo-
ment même où ils faisaient halte sur la
rive sud de la Monogahéla pour prend-re
leur diner. Les Français et les sauvages
n avaient pas été aperçus par l'ennemi, et
ils s'embusquèrent avec soin dans les ra-
vins et bois épais qui form-iient une cei-
ture infranchissable sur la berge opposée.

Langlade comprit tout l'avantage de la
position, et il se rendit de suite auprès de
Beaujeu pour le presser d'engager l'action ;
mais le géné-ral irarçais sembla faire la
sourde oreille. Ne se tenant pas encore
pour battu, il réunit alors les chefs sau-
vages, leur fit voir l'importance d'attaquer
à l'instant les Anglais, et leur conseilla
d'aller demander l'ordre pour commencer
la bataille. De Beaujeu ne leur donna
pas de réponse plus satisfaisante. Lan-
glade fit alors une seconde démarche auprès
du commandant français, et in-ista éner-
giquement stir la nécessité d'attaquer im-
mnédi-atement l'ennemi. - Si l'on veut se
battree lui dit-il, 1il faut le faire tandis
que les Anglais, ne soupçiinînantt pas le
péril, ont mis leurs a, mes de côté, ou lors-
qu'ils passeront à gué la rivière, car ils
sont trop supérieurs en nombre pour leur
rébister en rase campagne.). De Beaujeu
était évidemment découragé par la force
de l'ennemi, et balançait sur le parti à
prendre. Mais imettant enfin terue à ses
hésitations, il com manda l'at taque.

L'action commença vigoureusement et
prit l'airiée de Braddock par sut-prise.
Officiers et soldats coururent aux armes
avec une telle précipitation, que beaucoup
dempreiiiei-s avaient encore leurs serviettes
sur la poitrine lorsqu'on les trouva parmi
les morts. Comn ils occupaient un ter-
rain moins éleve que les Fiançais, ils
tirèrent bien aut-dessus de leurs têtes et ne
purent en atteindrIe qut'uti petit nombre.
Ceux-ci cachés der-iéicre les arbres étaient

pour ainsi dire invisiules.et ils ripondaient
au feu ennemi par une terrible fusillade
qui semait la mort et la consternation
dans les bataillons anglais. Finalement,
les soldats de Braddock prirent la fuite
et les Canadiens les chargèrent à coups de
-aches en les fçant (le se jeter dans les

eautx <le la Monogahtéla, où beaucoup se
noyèirent.

Cette joui-tée fuit désastr-euse pont' les

Anglais. Br-addock qui avait voulu fait-e
la guer're à l'européenne au milieu (les
bois de î't)hio, et n'avait voulu pr'endr-e
conseil <le per'sonnie, pava son imuprudenîce
de sa vie et de la perte de la plus grande
partie de son armée. Envir-on huit cents
soldats et soixante tr'ois officiers jonchéèrent
de leurs cadavres le champ de bataille, et
un butin immense tomba entre les mains
des Français. Sans les milices de la Vir-
ginie, comumandées par' Washington, <lui
protégèr'ent la retraite des débt'is de l'ar-
mée anglaise, il n'eut peut-être pas resté
uin seul soldat pour pot ter la nounvelie de
sa défaite. Les Fr-ançais ne peidirent quie

reçut ordre de te diriger en toute hâte vers up
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pas tués par les balles anglaises, mais par
les branclies des arbres qui les abritaient.
et qui furent violemment arrachées parI le
feu ennemi. Cette victoire fut dautant

plus éclatante que les Frai- ç iis n'avaient
eu que des forces inférieures à opposer i
l'armée de Braddock : ce qui faisait di e ù
Washington : « nous avotns été battus, Ihon
teusemeot battus par unîe poignée de

Français r
Après la dé-oute ds Angl-is, Langl:iie

prit des mesures éni-gîqtes pour emtpé
cher les sauvages de s emparer des appi-
visionnements de liqueurs le l'ennemi:

car, une fois sous l'influence le l'eau 'le

feu, ils pouvaient se porter à des ex(-

qui eussent terni l'éclat d'une au-si helle
journée. Frustr's dans leur itt te, les
Sauvages se mirent alors à la recherche de-
cadavres antîgl- is gisant pr citaine. sUI
la rive ensaiglantée. Plusieurs des officiers

portaient de riches uniformes, et ils les
dépouillèrent de tous les objets d(e valeur

qu'ils pouvaient avoir sur eux.
En outre les indiens, plusieurs Cana-

diens prirent part au enîbat sous le coin
mandement de Langlade, entre atires,
son beau-fîre. Soulignv. sort neveu, Gau
thier( de Niverville. Pieire Quteret, La
Choisie (?), La Fortune, Atalle de Gere (?).
Philippe de Roclheblave et Louis Hamelin.
Tous méritèrent les felicitations de leur
chef par leur brave conduite.

Les sauvages ne furent pas seuls à vou
loir se partager les dépouilles des vameus.
La Choisie ayant tiouvé sur le ch:mni le
bataille le cadlavre d'un oflicier anglais
revêtu d'un riche uniforme, 1'ilippe de
Rocheblave prétendit l'avoir ape-çt au
même moment. Le premier seipara en

tous cas (le la bourse bien garnie de lofli.
cie-, mais l'aui-e maintint hautement qu'il
y avait également droit, et ils se sép rèrerit
après avoir échlang plus d'unite otie

Quoi qu'il cen so'it, La Choi--ie fut ass:'

sint itdurant la imuit qui suivit e d titr i.
et on ne put retrouver sur lui la bourse
que lui avait dispmuée (le Rohebla . (

attribua tout naturel lentr a ce dernier la
tin tragique dle La Chois:e, mai -on le put
établir Sa culpabilit-. De Rochebi-v -tait

l'oncle de Piet-r- de Rohebla\e, qui devit

l'un des tmembres l s lus tipO tnts lv

la Compagnie dum Nomrd-et, et si-

dans l'ancienne as- u'am-lée législtive e

Ol ne saut-ait trouver la plupart des de
tails qu'on vient de lire dans aucun de.
écrivains qui ont raconté la bataillle de-la
Mnoahélm. lis ne sont consignés ni dans
le r.-cit si élaboré de Wintlirop Sarjent,
auteur de Historiy flBa-ock's Expedition,
ni dns s relolatiofs oficielles t-e. Lu illies
dins le:- archve dLi minstèr de la guier-e

à i..

On po.a être sutrpri.s du tôle décisif
que Langlade aurait eu dans cette bataille,
l'une des plus remarquables dans l'histoire
américaine; nais les preuves nombreuses
qu'il a données de son gétnie militaire, les
ser-vices éclatants et anualogues qu'il eut pu
r-endrec quelques années pîlus ta-d au siége
de Qumébec, si on eut écouté ses pr-essanîts
avis, commte oin le verrîa plus loini, fotît voir
qu'il n'est pas imupossibule que le miérite de
cette victoirec revienne de plein droit à

Langilade.
Du reste, Lanuglade n'est pas seul à aflir-

met' qu'il a pris <ue paît importante à
cette bataille. Un génér.-t et uit officier

anglais, écrivan t quelques anntées apr-ès ce
combat, affirment même que Langlade peut
réclamer seul l'honnuer de cet éclatant
tr-iomphe.

M. Anbur-y, ofticier- dans l'a-née <lu g-
nér-al Burgoyne, eer ivait eu I1771. <les bordl
du lac tC'hamplain : . .Nous attemnons
les O ttowas . -. . Ils sount commandés par

M. de Saint-Luc et M. mie Lang2lade, tousquarante hommes. et la plupart ne furenti


